
REVUE CANADIENNE.

pour la France. Vaincre ou mourir répétames-nous à l'unisson et
hourrah pour la France, quoique nous sussions la lutte impossible-

Le carnage fut affreux. Des monçeaux de morts et de blessés
recouvrirent notre pont, mais quand nous sentimes La Brise s'en-
foncer et que nous n'étions plus que quatre hommes vivants aux-
quels il ne restait qu'un souffle de vie, car le sang s'échappait de
nos nombreuses blessures, il fallut nous rendre ou plutôt permettre
qu'on nous transportât à bord du bâtiment anglais.

Pauvre Brise ! dix minutes après, j'entendais les cris de triomphe
de l'équipage qui m'apprenaient que tu venais d'enfoncer dans les
profondeurs de l'océan et je perdis connaissance.

Le lendemain, quand je revins à moi mes blessures avaient été
pansées, je gisais sur un lit dans un des hopitaux de Boston. Des
quatre marins qui avaient échappé au désastre, deux seuls survécu-
rent aux suites de leurs blessures. Ce furent un autre canadien et
moi.

Dès que la santé nous revint, il fut dirigé avec moi vers la Caro-
line du Sud où nous fùmes vendus comme esclaves. Ce jeune
homme, après des dangers sans nombre et des peines infinies,
réussit à s'évader. Je ne le revis que plusieurs années plus tard :
il a été depuis mon hôte, mon commensal et mon ami. Il s'appelait
Baptiste.

C'était, ajouta monsieur d'Olbigny, le même Baptiste qui nous-
servait de guide dans notre excursion au Lac à la Truite.

CHAPITRE XIV

ESCLAVAGE ET EvAsIoN.

Je passai cinq longues années enchainé à un autre homme-
C'était un nègre qu'o-n avait acheté d'un capitaine négrier Il
avait été vendu à ce dernier par un vainqueur barbare. Le mal-
heureux était lui aussi'un prisonnier de guerre et venait'd'arriver
des côtes du Mozambique. Comme moi, il avait toujours été libre
enfant des grands bois, aimant les fruits savoureux du cocotier et
l'ombrage des palmiers dont les habitants du sol jouissent dans
toute leur inappréciable liberté et indolence.

Il avait de plus laissé au pays une jeune femme, des enfants, des
frèros et sours, un grand nombre d'amis, mais pardessus tout, de
vieux parents dont il était le seul soutien dans leur vieillesse.

Tous ces renseignements, il me les donna lorsque nous pûmes
nous comprendre, car nous avions réussi, après quelques moi'


